
CRITIQUE  CD  événement.  «
ARCANE  17  »  :  Philippe
Mouratoglou,  guitare  /
Brouwer, Villa-Lobos, Martin,
Takemitsu,  De  Falla,
Mouratoglou…  (2  cd  Vision
Fugitive)

Le choix des pièces enchaînées, le jeu
subtil des caractères entre chacune

invite au voyage, suscite une écoute
intérieure ; le guitariste Philippe

Mouratoglou y dévoile une passionnante
constellation éclectique ; l’interprète

démiurge et improvisateur édifie tout un
monde souterrain d’échos, de réponses, de

révérences… ; l’approche est toujours
allusive et personnelle, investie, d’une

originalité réjouissante. L’Arcane 17,
emblème étoilé de la liberté et de la
créativité artistique (dans le jeu du

Tarot), met l’accent sur une jubilation
communicative qui sait alterner en
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poésie, pièces du répertoire et
improvisations.

 

 

 

 

Le chant polymorphe des cordes, en nylon, en acier, enrichit
toute une palette sonore chatoyante, celle d’un guitariste,
interprète et compositeur…. dont le cheminement musical, après
les 23 pièces précédentes, s’achève symboliquement par une
dernière offrande intitulée « l’Étoile », où dans la capacité
du guitariste à chanter hors du temps, suspendre la note,
faire fructifier les silences et jouer sur les résonances
sympathiques,  la  guitare  permet  dans  le  jaillissement  du
souvenir,  de  réactiver  un  passé  devenu  présent,  comme  un
rebond infini.

La  sélection  convoque  des
guitaristes  illustres  tel  le
cubain  Leo  Brouwer,
somptueusement  intime  et
suggestif  dans  son  «  Preludio
epigramático » d’une riche vie
intérieure,  active  et  secrète,
qui  suscite  chez  Philippe
Mouratoglou, 3 compositions sur
cordes  métalliques  d’après  3
poèmes  de  l’ami  de  Frederico

Garcia Lorca, Miguel Hernandez, et comme ce dernier, martyr
républicain  (mort  prématurément  en  1942)  :  les  3  poèmes
musicaux  interpellent,  questionnent  dans  une  gravité
mystérieuse voire énigmatique : « No te Asomes », inquiet et
interrogatif ; « Escribi en el arenal », « Haiku » musical
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dont l’instrument matérialise la matière fugitive ; « llegó
con tres heridas » et son chant heurté, énigmatique, d’une
gravité fugace et évanescente…
Beau choix également que celui des « Quatre pièces brèves » du
suisse Frank Martin de 1933 et composés alors pour un Andrès
Segovia désinvolte qui n’en eut cure… auxquelles sont mêlées
les  quatre  airs  de  Villa-Lobos,  maître  indétrônable  des
rythmes et couleurs amazoniennes et de la rue brésilienne
(modinhas et choros) ; ainsi son « Prélude n°3 » où s’écoule
un superbe flux intérieur, opulent et voluptueux dans son
questionnement,  celui  d’une  conscience  émerveillée,  d’une
profonde sérénité intérieure et souterraine, au chant enivré,
suggestif, d’une finesse alliant mélancolie et tendresse … et
composant un idéal « final » pour le cd1.

De  l’Amérique  latine  à…  l’Amérique  du  nord,  Philippe
Mouratoglou (dans le cd2) traverse les territoires comme les
époques et les styles. Aux côtés du bouillonnant Villa-Lobos,
un  autre  pionnier  visionnaire,  revendiquant  son  ancrage
africain paraît également dans cet aréopage constellé : le
bluesman Blind Willie Johnson, maître incontesté du « slide »
(ou  glissando),  à  travers  l’hommage  composé  par  Philippe
Mouratoglou lui-même : « Tombeau de Blind Willie Johnson »,
superbe évocation poétique là encore dont le prétexte narratif
inspire étirement et distorsion du son. Le guitariste inspiré
ajoute  aussi  de  sa  composition,  «  Jesei  »  puis  «  poème
suspendu », deux pièces parmi les plus courtes dont l’énoncé
furtif, délicat, fin, subtil (références aux estampes japonais
et au monde de l’Ukiyo-e)… s’efface dans la nuit, comme un
trait esquissé, suspendu. 3 morceaux suggestifs qui semblent
partager l’activité du secret des 3 « Folios » d’un Takemitsu
tout aussi secret voire énigmatique, dont les silences et
d’habiles  citations  liées  à  sa  bibliothèque  musicale
personnelle  (dont  Bach  dans  le  Folio  3)  cultivent  le
questionnement central. Se distingue tout autant le somptueux
et captivant « Homenaje » / Hommage de De Falla à Debussy, –
seule  pièce  pour  guitare  du  maître  espagnol  (1920)  dont



Philippe  Mouratoglou  exprime  la  noblesse  souterraine,  la
pulsion d’une chorégraphie lente et ritualisée, en forme de
marche-habanera, énoncée comme une lente mélopée, comme la
très ancienne berceuse enivrée d’un passé hors du temps. La
force  magique  de  la  musique  et  ici  son  instrument  roi,
expriment cet élan vital, essentiel qui dans la réitération du
souvenir, réactive la vie concrète qui a passé ; de l’ombre
évoquée à la vérité ressuscitée s’insinue et triomphe le chant
de  la  guitare,  celle  inclassable,  inspirante,  étoilée  de
Philippe Mouratoglou.

 

 

_____________________________________
CRITIQUE CD événement. « ARCANE 17 » : Philippe Mouratoglou,
guitare (2 cd Vision Fugitive). Pochette
originale d’Emmanuel Guibert, texte de

présentation de Gilles Tordjman. Sortie le
28 août 2026. – PLUS D’INFOS sur le site

de Phlippe Mouratoglou :
https://www.philippe-mouratoglou.com/fr/di

scographie/arcane-17/18 / CLIC de
CLASSIQUENEWS automne 2026
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présentation / annonce
LIRE aussi notre présentation du double cd événement « ARCANE
17  »  /  Philippe  MOURATOGOU,  guitare  (Vision  Fugitive)  :
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-arcane-17-n
ouveau-double-album-du-guitariste-philippe-mouratoglou-2-cd-
vision-fugitive/

Au programme d’ARCANE 17, plusieurs joyaux du XXe siècle à
aujourd’hui ; des contemporains devenus classiques (Manuel de
Falla, Frank Martin, Leo Brouwer, Tōru Takemitsu) dialoguent
avec  les  improvisations  de  Philippe  Mouratoglou,  ainsi  «
autant  d’«explosantes-fixes»  dessinées  sous  l’égide
bienveillante d’une lame de tarot chère au surréaliste André
Breton ».
Chaque album de Philippe Mouratoglou redéfinit la place de la
guitare dans l’aréopage musical ; en dévoilant des mondes
infinis  en  liaison  avec  une  curiosité  hors  normes,  le
guitariste renouvelle aussi le rapport de l’instrument avec le
public, comme le déroulement même du concert…

 

_____________________________________

 

CRITIQUE,  opéra.  MADRID,
Teatro de la Zarzuela, le 25
janvier  2016.  GRANADOS  :
Goyescas.  M.  Conesa,  E.
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Ferrer,  C.  San  Martín,  M.
Redondo.  DE  FALLA  :  El
Retable  de  Maese  Pedro.  G.
Bullón,  P.  García-López,  L.
Vinyes-Curtis.  Paco  López  /
Alvaro Aliach 

Comment relier Goyescas d‘Enrique Granados et Les
Tréteaux de Maître Pierre de Manuel de Falla en un
diptyque cohérent pour les publics actuels ? Ces

deux œuvres majeures naissent sous l’Edad de
Plata, cet « âge d’argent » de la culture

espagnole, interrompu par la Guerre civile. Dans
le sanctuaire identitaire qu’est le Teatro de la

Zarzuela à Madrid (1856), chacune porte les
semences de ce rapprochement : les figures de

Goya, d’une part, et le Don Quichotte de
Cervantès, de l’autre. 

 

La  force  de  cette  coproduction  (Opéra  d’Oviedo,  Théâtre
Cervantès  de  Malaga,  Teatro  de  la  Zarzuela  de  Madrid),
imaginée par le metteur en scène et dramaturge Paco López,
réside dans une contextualisation audacieuse : « coudre » aux
deux  opéras  des  fragments  réels  de  l’histoire  fasciste
européenne.  Sur  l’écran  de  fond  de  scène,  les  actualités
filmées de l’Espagne franquiste ou de l’Occupation nazie en
France, sont parfois relayées par la lecture de lettres des
artistes Granados ou de Falla sur le proscenium. En outre, la
peinture, puis le cinéma muet, constituent le fil d’Ariane
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scénique du diptyque. Le regard du spectateur franchit le
seuil d’un second cadre scénique – matérialisé derrière celui
du théâtre – pour pénétrer dans une mise en abyme raffinée.
Une soirée espagnole fictive se déroule à l’atelier du peintre
Ignacio Zuloaga, dans le Paris des Années folles : costumes
argentés en clin d’œil à l’Edad de Plata, ponctués de plumes
roses  (costumes  de  Jesús  Ruiz).  Les  silhouettes  de
l’Intelligentsia européenne – la Princesse de Polignac (qui
mécène  réellement  la  création  de  Falla  dans  son  hôtel  en
1923), Stravinsky, Valéry, Picasso – incarnent l’effervescence
artistique. Peinture et musique y dialoguent avec des danseurs
qui donnent vie aux postures des toiles de Goya, mais aussi
avec la pantomime de spectres prédisant la mort. Celle des
héros fictifs comme celle, bien réelle, des soldats emportés
par les conflits. En parallèle des Goyescas, la projection des
flots océaniques et ce référent de la mort renvoient autant au
naufrage fatal du paquebot, emprunté par le couple Granados
(torpillé par un sous-marin allemand en 1916), qu’à l’exil
argentin de Falla. Sur fond de barbarie annonçant la Seconde
Guerre,  ces  récits  parallèles  interpénètrent  les  Goyescas,
puis les saynètes fragmentées des Tréteaux de Maître Pierre.
Si ces intermèdes éclairent le propos de manière didactique,
ils se transforment progressivement en avertissement pour les
spectateurs : redoutons le fascisme rampant…

Revenons  vers  chaque  œuvre  lyrique,  qui  bénéficie  du
professionnalisme de l’Orchestre de la Comunidad de Madrid,
conduit par Alvaro Albiach. Les mélomanes connaissent avant
tout les Goyescas comme un cycle pianistique emblématique,
immortalisé par les enregistrements d’Alicia de Larrocha. Fort
du succès de ce cycle en 1911, Granados est encouragé à en
tirer  une  version  lyrique.  En  s’adjoignant  le  librettiste
Fernando Periquet, il conçoit une œuvre singulière, sorte de
réécriture lyrique a posteriori, créée au Metropolitan Opera
en  1916.  L’action  –  les  amours  contrariées  de  la  belle
aristocrate Rosario et du capitaine Fernando – se déploie en
trois brefs tableaux. Ceux-ci juxtaposent le badinage galant



du  XVIIIᵉ  siècle  à  des  échappées  fantasmagoriques  et  une
émotion mortuaire plus sombre, le tout servi par des costumes
idiomatiques.  Le  charme  opère  d’emblée  par  les  œillades
provocantes, jalousies attisées ou confidences amoureuses. Le
bal  joyeux  du  premier  tableau  est  animé  par  les  chœurs
exubérants que le Chœur du Théâtre de la Zarzuela dynamise à
souhait.  Le  deuxième  tableau  s’ouvre  sur  des  danses
virevoltantes dans la chorégraphie d’Olga Pericet – fandango
relevé de castagnettes virtuoses – dont l’impétuosité gagne
les quatre rôles chantés, sorte de tipi fissi de la Commedia
dell’arte.  Peu  à  peu,  la  vivacité  se  fond  dans  une  fête
galante  aux  accents  Verlainiens.  La  véritable  surprise
survient toutefois du dernier tableau, centré sur la mort en
duel de l’arrogant capitaine. Les séductions hispanisantes de
Granados cèdent la place à un autre langage : dès le prélude
aux  accents  quasi  mahlériens,  l’atmosphère  s’assombrit.  Le
lyrisme  intime  de  Rosario  s’achève  dans  une  déploration
d’esthétique puccinienne, dont les pianissimi filés par Mónica
Conesa (« Oh, misterio ») bouleversent le public. Dès le début
de l’œuvre, le mezzo velouté de Mónica Redondo (Pepa) souligne
avec sensualité le caractère de la Maja (non dénudée !). Face
aux femmes, le ténor Enrique Ferrer (Fernando) affirme un
tempérament  belliqueux  (au  vibrato  serré),  tandis  que  son
rival  nonchalant  (le  torero  Paquiro)  est  incarné  par  le
baryton César San Martín.

 



 

Délaissant la peinture pour le cinéma muet, la seconde partie
du spectacle se concentre sur El Retablo de Maese Pedro, conçu
par Manuel de Falla (musique et livret) pour le salon des
Polignac en 1923, à nouveau mis en abyme sur le plateau.
L’interactivité de la création parisienne – il s’agissait de
disloquer les espaces théâtraux et ceux du public – s’installe
dès le prélude musical. Située parmi les invités du salon, la
flûtiste  solo  en  déroule  superbement  les  arabesques
debussystes  posées  sur  la  trame  instrumentale  (harpe  et
cordes) issue de la fosse d’orchestre. Ensuite, le passage
entre cette sociabilité mondaine et le monde naïf de Maître
Pierre (inspiré des chapitres XXV et XXVI du Don Quichotte de
la  Manche)  s’opère  par  le  truchement  d’un  film  muet  sur
l’écran de fond de scène (vidéo de José Carlos Nievas). Au
prisme  d’un  expressionisme  imité  des  frères  Lumière,  le
spectacle de tréteaux relate les aventures de Don Gaïferos,
parti  délivrer  sa  promise  Mélisandre,  captive  des  Maures.
Chaque pantomime joue sur le comique décalage de situation :
le  chevaleresque  Quichotte  s’interpose  dans  les  combats
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fictifs. Ces dispositifs captent un éclectisme expérimental
qui  brisait  audacieusement  les  frontières  stylistiques  en
1923. Idem pour la partition : après l’influence folklorique
du chœur villageois, on perçoit celle de L’Histoire du soldat
de Stravinsky dans la rythmique acérée et les motifs incisifs
de violon et trompette (Le supplice du Maure). À l’inverse, la
fuite des fugitifs met en valeur la volubilité d’un clavecin
surgissant du Siglo de Oro. 

Du côté des protagonistes, situés parmi les invités (comme à
la  création),  la  soprano  Lidia  Vinyes-  Curtis  (Trujamán)
assume  le  charisme  de  la  Madame  Loyal  des  tréteaux  :  sa
déclamation parlando s’appuie sur les traditions populaires du
chant a cappella, tandis que l’ingénieux Hidalgo, interprété
par la basse chantante Gerardo Bullón, emprunte les accents
ravéliens du cycle cervantien (Don Quichotte à Dulcinée) avec
une  touchante  sincérité.  Le  clin  d’œil  final  enchante  le
public : lorsque le casque du Quichotte tombe, on découvre les
traits de De Falla ! Les identifications continuent donc de
s’enchâsser.

En  articulant  Goyescas  et  El  retablo  de  Maese  Pedro  aux
archives de la Edad de Plata, ce spectacle abouti célèbre
l’hybridation théâtrale de musique, danse et arts plastiques,
mise sous tension politique. Dans une loge du Teatro de la
Zarzuela, la présence (réelle) du spectateur Placido Domingo
serait-elle  le  faire-valoir  de  cette  culture  hispanique
partagée? Une culture non figée dans la patrimonialisation en
2026.

 

 

____________________________________

CRITIQUE, opéra. MADRID, Teatro de la Zarzuela, le 25 janvier
2016. GRANADOS : Goyescas. M. Conesa, E. Ferrer, C. San



Martín, M. Redondo. DE FALLA : El Retable de Maese Pedro. G.
Bullón, P. García-López, L. Vinyes-Curtis. Paco López / Alvaro
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CRITIQUE,  concert.  NANTES,
Théâtre  Graslin,  le  8  nov
2025.  DE  FALLA  :  La  Vida
breve.  Patricia  Petibon,
Lucie  Roche…  Chœur  d’Angers
Nantes  Opéra,  Orchestre
National  des  Pays  de  la
Loire,  Roberto  Forès  Veses
(direction)

Tous les effectifs de la vie musicale
Nantaise défendent ce soir un programme

riche au caractère authentiquement
espagnol. L’hispanisme ici grenadin

s’affiche ainsi au Théâtre Graslin et
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engage toutes les ressources expressives
du Chœur d’Angers Nantes Opéra, de

l’Orchestre National des Pays de la Loire
sous la direction très active de Roberto

Forés Veses. Angers Nantes Opéra ne
pouvait mieux commencer sa nouvelle
saison lyrique dont les 5 prochains
jalons incontournables s’annoncent
prometteurs : La Calisto (22-30 nov

2025), Cendrillon (30 janv-6 mars 2026),
Lucia di Lammermoor (25 mars – 17 avril

2026), Solaris (6 mai 2026), enfin
Robinson Crusoé (10 mai-4 juin 2026).

__________________________________________________
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Pièce majeure du programme, La Vida breve (La vie brève), de
Manuel de Falla [1913], par sa coupe resserrée, ses rythmes
sulfureux,  sa  langue  et  ses  tournures  propres,  s’inscrit
profondément dans la culture andalouse [celle de la région
natale de l’auteur]. Le génie de Falla réalise son premier
ouvrage lyrique avec une flamme inédite qui semble d’ailleurs
faire  écho  aux  drames  passionnels  des  premiers  véristes
Mascagni et Leoncacallo.
La fougue poétique de l’Orchestre s’accomplit totalement dans
la Danse des filles rassemblées pour les noces de Paco et



Carmela au debut du II, sorte d’amplification du chant de la
cantaora [accompagnée par le guitariste], en une succession au
souffle dramatique, aussi flamboyant qu’ irrésistible. C’est
la trouvaille la plus convaincante de Falla, lui-même inscrit
dans une fureur orchestrale puccinienne, associant folklore et
vertiges orchestraux. Cette page parmi les plus célèbres de la
musique  symphonique  espagnole  fusionne  avec  beaucoup  de
finesse la sauvagerie et les sortilèges gitans, exacerbés par
la  parure  symphonique  dont  l’orchestration  enflamme
littéralement les esprits. C’est du reste dans la continuité
du drame noir, et progressivement déchirant, une rare pause
purement instrumentale, presque enchantée, écho fugace du rêve
amoureux dont Salud est résolument écartée.

 

Fureur ibérique
Vocalement,  ce  drame  intense  et  tragique  est  défendu  par
l’engagement  général  du  chœur  maison,  le  percutant  Chœur
d’Angers  Nantes  Opéra  dont  les  membres  assurent  certaines
parties solistes : le forgeron qui rappelle le malheur de
celui qui sous une mauvaise étoile, est né enclume plutôt que
marteau, claire référence au destin fatal de l’héroïne.
Celle-ci, Salud, est dans les faits, abonnée à prendre les
coups  ;  le  personnage  prolonge  au  XXème,  la  figure
sacrificielle de tant d’héroïnes romantiques sur les planches
lyriques, mais ici en plus intense encore car Falla n’a guère
ménagé  la  soliste,  invitée  immédiatement  à  exprimer
frustrations  et  brûlures  de  sa  passion  malheureuse.  Chant
exacerbé et brûlé, incantation et proférations de plus en plus
radicales, au point qu’elle ne chante pas vraiment d’airs,
toujours plus proche de la parole [et des cris] que du chant
proprement dit ; la soprano prête à relever tous les défis de
ce rôle terriblement contrasté, incarne un destin bref [comme
l’indique  le  titre  de  l’œuvre],  précipité  même  entre
lamentation, inquiétude et angoisse, souffrance et imploration



agonisante…  mort  subite.  Chant  direct,  intense,  comme
possédée, Patricia Petibon est une torche vivante dont le
chant constamment éperdu la consume inexorablement, jusqu’à
son effondrement final.

France,  Angers,  2025-11-07.  Repetition  de  L  Amour
Sorcier  et  La  Vie  Breve,  deux  œuvres  majeures  du
compositeur  Andalou  Manuel  de  Falla,  en  version
concert, au Theatre Graslin, Nantes. L Amour sorcier
(El Amor brujo), ballet-pantomime, livret de Gregorio
Martínez Sierra. La Vie Breve (La Vida breve), drame
lyrique,  livret  de  Carlos  Fernandez  Shaw,  Solistes
Patricia Petibon, Lucie Roche, Sophie Belloir, Carlos
Natale, Jean-Luc Ballestra, Artistes du Chœur Angers
Nantes  Opera  –  Direction  Xavier  Ribes,  Orchestre
National des Pays de la Loire / Roberto Forés Veses,
direction. Photographie de Delphine Perrin / Hans Lucas
/  El  Amor  brujo  and  La  Vida  Breve  (répétitions  /
rehearsals),  two  major  works  by  Andalusian  composer
Manuel de Falla, in concert version, at the Theatre
Graslin, Nantes. El Amor brujo (The Love Sorcerer),

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/11/ANO-OCONCERT_5089_DPERRIN-scaled.jpg


ballet-pantomime, libretto by Gregorio Martínez Sierra.
La  Vida  Breve,  lyric  drama,  libretto  by  Carlos
Fernandez Shaw. Soloists Patricia Petibon, Lucie Roche,
Sophie  Belloir,  Carlos  Natale,  Jean-Luc  Ballestra,
Artists from the Angers Nantes Opera Choir – Direction
Xavier Ribes, Orchestre National des Pays de la Loire.
Photograph by Delphine Perrin / Hans Lucas.

 

Aux côtés de la diva, aucun chanteur ne démérite. Saluons
certains d’entre eux : l’oncle solide et bien chantant de
Jean-Luc Ballestra [tio Sarvaor].  Seul véritable amour dans
sa vie misérable, la grand mère de Lucie Roche déploie son
timbre ample et onctueux, quand la cantaora [Laura Gallego
Cabezas] embrase sa raucité fiévreuse, modèle de couleurs et
d’accents ibériques pour les autres chanteurs.

Le  Paco  [Carlos  Natale]  dont  Salud  est  amoureuse,  est  un
parfait menteur, infâme manipulateur, un lâche bien comme il
faut  et  si  ordinaire  à  l’opéra,  qui  comme  Pinkerton  dans
madame Butterfly de Puccini, n’a aucun égard pour cette petite
lolita  locale  qui  est  de  surcroît,  une  gitane  d’un  rang
inférieur au sien. Que s’imaginait-elle?

On sait que la partition porte tous les espoirs d’un Falla
encore jeune compositeur fraîchement arrivé à Paris et qui
rencontrant Albeniz, Dukas, Debussy, entre autres, n’hésites
pas à recueillir leurs conseils avisés [des deux derniers]
pour renforcer encore l’efficacité de son premier opéra.
L’ONPL redouble de nerf et de saveurs ibériques pour rendre à
la musique de Falla, ses rythmes rageurs, frénétiques, ses
couleurs voluptueuses, son essence envoûtée…

Programme intense, tragique servi par des interprètes engagés.

 

 



 

La Vie Breve (La Vida breve), drame lyrique, livret de Carlos
Fernandez Shaw. Solistes Patricia Petibon, Lucie Roche, Sophie
Belloir, Carlos Natale, Jean-Luc Ballestra, Artistes du Chœur
Angers  Nantes  Opera  –  Direction  Xavier  Ribes,  Orchestre
National des Pays de la Loire / Roberto Forés Veses, direction
. Photographie de Delphine Perrin / Hans Lucas.
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CRITIQUE, concert. NANTES, le 8 nov 2025. De Falla : La Vida
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breve. Patricia Petibon, Lucie Roche… Chœur
d’Angers Nantes Opéra, Orchestre national des

Pays de la Loire. Roberto Forés Veses,
direction

CD,  critique.  Géraldine
Casey,  soprano  :  ESPAÑA  !
(1cd KLARTHE)
CD,  critique.  Géraldine
Casey,  soprano  :  ESPAÑA  !
(1cd  KLARTHE).  Nous  avions
remarqué son cd Mozart : où
son  sens  expressif  et  sa
plasticité comme coloratoure
savaient  relire  avec
vivacité  et  investissement
les airs redoutables écrits
par Mozart… Klarthe édite un
tout autre programme où la
cantatrice française troque
l’agilité  et  le  legato
mozartiens pour l’esprit de la couleur ibérique, le sens du
rythme, l’intelligence et les intentions du verbe incarné…
sans omettre, un épanchement nuancé dans la douleur, la pudeur
blessée,  ce  tragique  contenu  et  toujours  digne,  qui  fait
l’orgueil des héroïnes hispaniques… et aussi la profondeur
souvent mal comprise de la majorité des pièces concernées.
Le choix de l’interprète se porte sur les mélodistes espagnols
des XIXè et XXè, dont le travail ressuscite dans l’écriture
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«  savante  »,  la  force  et  la  sincérité  des  idiomes
traditionnels et populaires. Comme le précise Géraldine Casey
dans le texte de la notice, tous les compositeurs ainsi réunis
sont pianistes (d’où le raffinement de l’accompagnement au
clavier) ; ils sont tous marqués par l’impressionnisme des
parisiens Debussy et Ravel, enrichissant encore la palette
ibérique  de  nuances  harmoniques  à  la  française.  Le
jaillissement des sentiments se double ainsi d’une évocation
très  fine  des  situations  et  des  climats  qui  portent  les
émotions du chant.

 

 

 

Géraldine Casey : coloratoure convaincant

COULEURS ET NUANCES DES
MELODIES IBERIQUES

 

 

 

La  soprano  sait  renouveler  son  approche  stylistique  en
accordant un soin particulier dans la résolution de tout ce
qui  fait  le  caractère  primitif,  suave,  populaire  de  ce
folklore authentique ainsi collectionné et sublimé par chacun
(effets  spécifiques  tels  que  triolets,  portamenti,  forte
subito, cante jondo, … autant de réminiscences du flamenco).
La coloratoure de Géraldine Casey s’inscrit avec justesse et
légitimité dans le sillon de la cantatrice catalane, elle-même
coloratoure : Maria Barrientos qui a créé nombre de mélodies



de  De  Falla,  Granados,  Mompou.  Truculence,  malice,  double
voire triple lecture de textes équivoques… la diva française
apporte  un  réel  piquant  à  des  chansons  qui  exigent  une
richesse  d’intentions  et  d’intonations  poétiques  et
expressives….  dignes  de  l’opéra.

Les mélodies contrastées, pleines de caractères et de vivacité
(De Donde venis?) d’un Rodrigo cabotin (exigeant des aigus
très hauts perchés), ou avant, la bonhommie très textuelle du
sublime « Iban al pinar » (plage 10)… du barcelonais Granados
(…  de  Barcelone,  comme  Mompou  et  Obradors).  Justement  de
Mompou, soulignons la profondeur (chant d’une grande pleureuse
– entre berceuse et prière ?) de  « Aurena do si… » dont la
couleur est à la fois tragique et langoureuse – proche de Elle
dans La voix Humaine de Poulenc. Une véritable scène d’opéra
mais en miniature.

Avec Falla précisément, nous tenons la clé de cette musique
abusivement  cataloguée  légère,  secondaire  car  d’inspiration
populaire.  Falla  permet  et  réalise  l’anoblissement  du
folklorique justement grâce à l’intelligence et la sensibilité
de son écriture vocale et pianistique ; pas d’illustratif ni
de décoratif : mais l’expression juste du sentiment et de
l’intime. C’est ce qui saisit immédiatement à l’écoute de ses
mélodies de jeunesse / canciones de Juventud (Preludios et
Dios mio, Que solos se quedan los muertos!).
Même richesse et ambivalence des registres chez Mompou encore.
Ainsi, peu connus, les deux volets de « Combat del Somni » :
d’un calme triste et tendre ; le premier presque le plus long
du recueil (3mn25) et qui suppose une intensité doloriste sans
appui forcé, proche du texte. Même subtilité de ton pour le
second plus court (moins de 2mn : Jo et pressenta con la
mar…), à l’allant plus liquide, léger qui convient idéalement
au timbre du soprano léger.
Le programme se libère dans un lyrisme tout aussi émotionnel :
« Les folles d’amour / Las locas por amor » de Turina allient
ivresse, panache et couleurs, avec un dernier aigu, charnu,



clair et brillant. Une écriture vive et presque délirante à
laquelle répond l’agilité très évocatrice du piano (impeccable
de Philippe Barbey-Lallia).

Plus rêveur, mais hypersensible,  l’élégie éternelle (« Elegía
eterna  »)  de  Granados  gagne  en  intensité  grâce  à  l’aigu
hypercristallin et vibré de la diva, comme hallucinée par sa
propre voix et ses aigus perçants. Conclusion pleine d’audace
et de volonté diamantine, de tendresse éperdue, d’émotivité
poétique pour un programme qui est un voyage, écrit comme un
carnet de bord personnel, d’une diversité enivrante.
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CD, critique. Géraldine Casey, soprano : ESPAÑA ! Obradors,
Nin, Rodrigo, De Falla, Turina, Mompou, Granados. Philippe
Barbey-Lallia, piano (1cd KLARTHE enregistrement réalisé en
avril 2018 – Parution : avril 2019).

https://www.klarthe.com/index.php/fr/

